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jse termine, pur un coup 
cfc'Etat parlementaire, et le Sénat, fidèle 
à ses traditions de coupable docilité, ac- 
cepte sans protester ce dernier caprice 
de la ©hamhre, que joue dans notte ma* 
enine gouvernementale le rôle « de fblle 
du logis» *   t ,     .       
• BattS'dix jours, les ©hambres repren- 
dront leur sessiou ordinaire^ pont Voter 
l'aboktiofl de la magistrature,des crédits 
extraordinaires  en grand* nombre* e 

les catholiques. 
Ceux qui ont ia naïveté de croire en- 

core à l'influence pondératrice du Sénat, 
s'apercevront bientôt que nous gommes 
bel et bien sous le régime de la Conven- 

ir trêve des confiseurs estouverte.f (ti©a nationale; et que l^Cbampre-Haute 

*•■"■■   ■•   i    r    V i   r- 
as 

m DE1HHH. ACTE BE VteLEftCE 
; 

Sénateurs et députes (sont en vacant 
depuis ht&r. Avant dw quitter le Pataus: 
Bourbon, la Chambre l'senti le besoin 

■ de rappeler brutaleme»! au Sénat, qu'en 
dépit de la Constitution, elle lui déniaif 
toute compétence budgétaire. 

Les Père» conscrits avaient rétabli un 
modeste crédit de vingt mille francs en 
faveur dés missions d'Orient. On sait 
que le clergé catholique est un des 
agents1 îés plus actifs de là propagation 
de l'influence française en Afrique et en 
Asie-Mineure. 

Chaque * Jour tes journaux étrangers 
témoigneut de céfté vente, <ï>ie les radï- 

■ ceux eux-mêmes ne contestent pi as, en 
prèseuéë des événements dont; le cardi 
pal. iJmgkrw i" ew le gtorieux héros 4 

La plus; vulgaire compréhension des 
intérêts français ordonnait de favoriser 

.l'aetion èe ee clergé; qui pratique un si 
facile ttgkbli des rojurés.ët répond aux ar> 
cuaatioAB odieuses de certains Français, 
en apprenant aux Arabes et aux Druseè 
lèrélpëct fet l'amour du drapeau de la 
France. 

Qttell f M fois an acte de patriotis- 
me. M un acte de iustice. 

Le Sénat l'avait ainsi jugé en rétablis- 
waialL A -une forte majorité, ee modeste 
crédit de vingt mille franc», qui suffi- 
sait aux besoins de plusieurs prêtres. 
La Chambre a défait l'œuvre du Sénat. 

EBe rie veut pas que celui-ci coopère 
A la distribution de nos finances. Et ce- 
pendant, lorsque nous comparons les 
discours de MM. Buffet.Chesnelohg, Léon 
Say et Lambert de Sainte-Croix, aux 
élucubrations de MM. les députés, il est 
impossible de ne pas reconnaître qu'il ne 
reste plds guère d'hommes compétents 

« qu-'àu Sénat. 
Ce sont ces hommes qui ont refait nos 

financés #àtfe Mit. Majgne, Thters et 
fViayfcgaQeni tifei ttamdi8 que les dépenses 
insensées de la Chambre ont engendré 
le déficit, et ouvert cette ère de difficultés 
n*nancières dont la gravité est aujour- 
fd*feni Wconnue dé tous—même du minis- 
tre des finances, dont l'optimisme s'est 
enfin ému. 

La seule concession que la Chambre 
ait consentie,consistedans la diminution 
d'an million du pléthorique budget de 
l'instruction publique. Encore cette con- 
cession n'est-elle pas faite au vote du 
Sénat, mais à une nécessité absolue. Lé" 
budget se soldait  far   un   déficit dé; 
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n'exerce en réalité qu'un droit de veto, 
donf elle usé aveephts dé rtqervéiqiie lé 
souverain lé plus constitutionnel de l'Eu- 
rope, tôu que le président des Etats- 
Unis. 

Le Sénat ne peut pas faire le bien; et 
il né veut pas empêcher Je mal. 

Il a signé son abdication par son atti- 
tude dans le dernier budget. Les assem- 
blées qui abdiquent sont comme les sou- 
verains.Non-seulement elles ruinent leur 
influence, mais elles rompent les digues 
qui contenait le flot toujours grandis- 
sant de l'anarchie morale —que suit tou- 
jours, hélas! dé près,dans notre malheu- 
reux pays l'anarchie matérielle. 

PlfaattB Sfiù¥A*. 

M6REFMSET MiftCMËS 

On a fait beaucoup de bruit à la Cham- 
bre des députes à propos de la question 
de la Tunisie. On sait convenablement in- 
jurié. 

M. J aies Ferry a même crié : < Silence 
aux insulteurs ! » 

D'autres,excitêsparlui,ont demandé à M. 
Laroche joubert : 

< Des preuves t des preuves ] »  ■ ., 
Comme jadis M. Challèmel Lnoour de- 

mandait « ië papier » où était écrit l'ordre 
de faire fuatller lés Français qui allaient 
combattre les Prussiens. 

Des preuves t 
M. Rochefort en apporte ce matin. 
Le premier, en se le rappelle, il a signa- 

lé les sales tripotages de ses coreligionnai- 
res politiques qui se cachaient au fond de 
l'expédition contre les fameux et introuva* 
blés Kroumirs ! 

Pour lUi, lés partisans dé cette expé- 
dition se divisent en deux catégories: d'un 
coté il y a les aigrefins, dé l'autre les im- 
béciles. 

« Non» avens affirmé, au début de l'affaire, 
qu'elle avili «té organisée dan» un but dé 
SPÉCULATION HONTEUSE par des finan- 
ciers sans scrupule, maie nous n'avons jamais 
prétendu que M. Ferry fût parmi eux, non plus 
que M. Brisson, qui se vantait hier d'avoir, le 
premier, appuyé d'une demande de crédits là 
funeste expédition tunisienne. 

» Nous avons désigné les spéculateurs. Us 
nous ont traîné en cour d'assises, et le jury 
nous a donné pleinement raison. Ni M. Ferry, 
ni M. Brissun n'ont été nommés dans le procès. 
Il y a eu, en effet, dans là FLIBÛSTERIE 
TUNISIENNE, d'une part, des aigrefins et de 
l'antre, des imbéciles. CES DERNIERS 
CROYAIENT, EN VOTANT DES CREDITS ou 
en armant des vaisseaux, mener la France à 
là gloire et  i. la fortune. Ils la menaient «u 

défisit, sans 
le compte des sociétés de 
fonder 

» Onr crleK * re*cellent iaroebe Joubert : 
* De» pamves ! des preuves ! 
» Il n'avait qu'à extraff»' dBS colonnes de Ife 

Justice et de l'Intransigeant le traité dent ces 
deux Journaupt ont donné latexte, et que U.Léon 
Renault, Mppayé de M Bouetaa, «mit aewaéa à 
la iicnatwre du Bey. dont les Etats n'eut été 
eni>ahis que parce qu'il avait obstinément- refu- 
sé de la donner. 

* Qufc rla*aitê » Ferry relis» les débats du 
procès où je figurais comme accusé : il y cons 
tatera que tontes ces demandes sont restées, de 
le itart.il* M. Léoo Renault, sans xénon** sa/- 

» L'expédition de Tunisie a été organisée 
parce que Mohammed-es-Saddoek n'a pas voulu 
se prêter' au» plans financiers de M. Houston et 
de ses associés. Voilà là vérité que lus indigna- 
tions VRAIES ou FAUSSES, de T^Ht. Ferry et 
Brisson n'arriveront pas à dénaturer. 

I » Tout ce que ces deux innocents auraient, à 
la rigueur, le droit d'arguer pour leur défense, 
c'est que quand il ont parlé des Kroumirs. ils 
y croyaient réellement. Ils- pourraient ajouter 
qu'ils n'étaient vas seuls ft y croire, et que bon 
nombre dé jocrisses ont également donné dans 
les deux mille trois cents incursions énumérëes 
devant la Chambre par ïedit Fèrry. A-t on 
trouvé assez fantastiquement paradoxal un 
article que j'avais publié, à cette place même, 
sous ce titre gros de scepticisme : Cherches le 
Kroumir ! 

» C'est seulement quand après l'avoir, en 
effet, cherché partout,- on a reconnu qu'on ne 
le trouvait nulle part, que le doute a pénétré 
dans les esprits en* les causes réelles du coup 
de Bourse tunisien. 

» Nous comprenons que les amours-propres 
îéunis de M. Ferry et de M. Brisson s'opposent 
ft l'aveu qu'ils ae sont laissé mettre dedans par 
des agioteurs à la fois PLUS malhonnêtes et 
PLUS INTELLIGENTS, Mais nous ne connais- 
sons pat d'amour-propre qui vaille trente et un 
millions pas an, surtout quand c'est non» qui 

à les verser. » 

Flibusterie tunisienne! 
Coups de bourse tunisiens 1 
Financiers sans scrupule t 
Agioteurs ! 
Spéculateurs! 
Aigrefins 1 
Jocrisses 1 
Imbéciles! 
Indignations fausses! 
Tels sont les mots qui servent à écrire 

l'histoire de l'expédition française en Tuni- 
sie, par celui qni !'a le mieux étudiée dans 
ses origines. Tels sont les qualificatifs qui 
servent à désigner les personnages répu- 
blicains qui ont fait ou dirigé cette expé- 
dition ou en ont profité I 

LA SANTÉ DE M. QAMBETTA 

Le blessé de Ville d'Avray s'est purgé, hier 
matin, avec de l'eau de Pullna, eau minérale 
qui agit avec plus d'efficacité que les autres 
liquides employés dans le même but. Cette 
médecine libératrice a déterminé quatre éva-» 
cuations alvines, qui ont beaucoup fatigué lé 
malade. 

D'autre part, si l'on n'avait pas employé un 
purgatif énergique, il était a craindre que l'ab- 
cès ne s'ouvrît dans l'arrière cavité péritonéale, 
complication toujours mortelle. 

MM. les docteurs Lannelongue et Siredey ont 
fait une première visite a hait heures dn matin; 
leur client, tourmenté par la fièvre, n'avait pas 
fermé l'œil dé la nuit, et cette insomnie, jointe 
a ia diète, avait amené un état dé prostration 
presque complet» 

À deux heures, M. Jules Grévy a envoyé le 
commandant Fayet prendre des nouvelles. 

A trois heures et demie, conformément au 
désir exprimé par H. Gambette,I» cocher Louis 
est parti pour la rue Soufflot, avec mission de 

L. L. a Ville-d'Avray. 

ce moment, l'en-président du conseil était 
surexcité; il songeait é changer .plusieurs 

'de son testament, qui est prêt députe 
tongtemps.et dans lequel il a fait, mardi dernier, 
apportantes modifications. 

nnns. sommes ep mesure d'affirmer qu'il, ins- 
pour légataire, sa sfleur. Mm: Lécis, 

femme du percepteur dé Saint Mandé, avec l'o- 
bligation par elle de servir a Mme L. L. un» 
pension viagère du» eftiffir* assez élevé. 

Gambetta n'a pas testé directement en fa- 
de son flls,mais il est évident que la dona- 
faite a sa sœur est purement fictive, et que 
rtune du châtelain, de Ville-d'Avray revien 
au jeune Masaabie. 
oi qu'il en soit, dans l'après-midi, M. Gam- 

voulu faire télégraphier » Saint Mandé; 
pour inviter Mme Léri* a se rendre sur le champ 
auprès de lui, mais il n'a pas donné suite à ce 
projet. 

A quatre heures et demie, les deux médecins 
sont revenus ; la fièvre était moins inter.se, mai s 
la faiblesse persistait. 

Néanmoins, on risquera très probablement 
aujourd'hui l'opération ; tout est prêt, les bis- 
touris ont été apportés, et l'on a tout préparé 
pour le pansement ouaté a l'alcool. 

Pour hâter ia maturité de l'abcès, on a pres- 
crit des frictions à l'onguent napolitain bella- 
done, avec application de cataplasmes de farine 
de graine de lin, que l'on renouvelle sans 
cesse. 

M. Etienne « été reçu hier matin. La plupart 
des visiteurs ou visiteuses sent éconduits; tou- 
tefois, ntte exception a été faite pour Mme 
veuve Clément Laurier (remariée actuellement), 
qui a passé, mercredi, une demi-heure aux 
Jardies. 

Au moment où nous quittons Ville d'Avray, 
— onze heures du soir — M. Gambetta se plaint 
de vive» souffrances an côté droit, et pousse de 
sourd» gémissements. 

Aujourd'hui, grande consultation entre MM. 
Vemeuil, Tréïat, Gharcot, Lannelongue et 
Siredey. 

Il est très probable que l'opération sera déci- 
dée et faite cette après-midi. 

Bulletin de VIntransigeant : 

c Tous les journaux, même ceux qui avaient 
été jusque-là les plus optimistes, confirment les 
détails que nous avons donnés hier sur l'état 
réel on se trouve M. Gambetta. 

•Ainsi que nous l'avions annoncé,les médecins 
sont retournés une seconde fois a Ville-d'Avray; 
dans la soirée de jeudi. Dans cette seconde 
consultation on n'a rien décidé encore relative- 
ment à l'opération 

»Le malade a passé une bien mauvaise nuit. 
La fièvre et par conséquent la faiblesse ont aug' 
mewe 

» Au matin, la fièvre avait un peu diminué 
mai» elle a redoublé d'intensité vers midi et 
demie. 

> Dans l'après-midi, on a dû purger le ma- 
nge, et dans la soirée la faiblesse était telle- 
ment grande qu'on a ciaint on moment qu'il 
ne passât pas la nuit. 

» Aujourd'hui, aura lien une nouvelle consul 
tation générale des médecins. 

» Une partie de la domesticité a quitté hier, 
vers quatre heures, le» Jardies, et elle est ren- 
trée a Parts, à l'hôtel de la rue Saint-Didier ; 
on craint, paraît-il, des indiscrétions. On as- 
sure même qu'en prévision de la mort de M. 
Gambetta, des précautions ont été prises pour 
que la nouvelle puisse être tenue secrète au 
moins pendant quelques heures. 

» Les renseignements officiels de dix heure» 
dn soir étaient que M. Gambetta allait mieux, 
et que, vu l'état du malade, l'opération si re- 
doutée pourrait être évitée; à onze heures on 
répondait, aux Jardies, que M. Gambetta « al- 
lait très-bien. » 

» La vérité est que les médecins se trouvent 
en présence de cette alternative : l'opération 
est indispensable, et cependant l'état général 
du malade s'oppose S ce qu'elle soit pratiquée ; 
si elle n'a pas lieu, M. Gambetta est en danger 
de mort, et si on la fait, le blessé succombera 
probablement. 

» On conçoit que, dan» cette situation, l'em- 
barras des médecins soit très-grand, et qu'ils 
n'osent prendre aucune décision qui. pourrait 
être fatale a leur client- 

mm ■■'    --      "■ • 

» On affirme que 
mwmSêmëiSmmSmëlfSSSSim 
Gambetta a fait son tes- 

tât» ent, il y a trois jours.» 
Renseignements de la République fran- 

çaise : 
« La visite mite hier vendredi, à quatre heu- 

res, à M. Gambetta, a fait constater une propa- 
gation de l'inflammation vers la peau, l'état de» 
parties profondes étant toujours le même. Cetfe 
complication a déterminé dans la journée unje 
légère recrudescence de fièvre. » 

Le XÎX*m$Ê&i-dlt de son côté : 
- L'état de ÉjdrJambetta ne s'est pas sensi- 

blement modifié depuis vingt quatre heure*. 
» La principal» uréoccupaUon des, 

et ce-» 
l'abcès de se f< 

> S'il en était ssffrément, de graves compli- 
cations seraient à craindre.» 

UAgeneeHavas HOUS télégraphie au der- 
nier moment : 

Paria. 80 décembre 10 h. m. 
La nuit de M. Gambetta a été assez agitée.L» 

plaie interne s'est localisée. Une consultation 
de médecins aura lien dans la soirée. 

A cinq heures la situation générale n'était 
pas plu» alarmante qu'hier. 

Les abonnements, et les annonces sont 
reçues à Roébaùc, au bureau au journal, 
à Lille-, chez M. QOAHBB, libraire, Grande- 
Placej h Parts, chez MM» HAVAS , LAFITT 
nx GF-j SAr ma Notre-I>anie-de<»-Victoirr 
(plaèe de la Bourse); à Bruxelles, 
rTjtenen s» PUBLICITB. 

SE 

LES EMPLOYÉS DE  LA  POSTE 

On lit dans le Soleil : 
Connaissez-vous, en France, beaucoup 

de gens plus à plaindre, en ce moment, que 
les employés de la poste? S'ils ne sont pas 
sur les dents, au bout d'un mois,c'est qu'ils 
ont l'âme chevillée au corps, et, ce qu'il y 
a pire, c'est que le public ne leur en a pas 
le moindre gré. Dans les temps ordinaires, 
je comprendrais cela, parce que, dans les 
postes, comme ailleurs, il y a quelques em- 
ployés, pas beaucoup, pour ignorer ce qu'ils 
doivent au public. Unjour, il y a cinq ou 
six mois, je me trouvais dans un bureau,le 
premier au guichet, pour prendre un man- 
dat. L'employé, un jeune homme, très ab- 
sorbé par je ne sais quelle besogne d'admi- 
nistration, qui ne l'empêchait point, d'ail- 
leurs, de tenir conversation avec ses collè- 
gues, n'avait pas seulement l'air de se 
douter qu'une demi douzaine de personnes 
dont quelques-unes très pressées, atten- 
daient. 

J'étais du monde des pressés et j'en fis la 
remarque^ mais le jeune homme» si bavard 
avec ses voisins, était muet comme une 
carpe, quand on lui parlait c» langage-là. 
De guerre lasse, et trouvant que c'était 
raide, je demandai le receveur; le receveur 
était absent, pour le moment. Ceux qui 
attendaient, comme moi, s'impatientaient 
de même, et je dois déclarer que l'impassi 
bilité du jeune homme restait parfaite. Ne 
pouvant la vaincre, je partis, très décidé, 
une fois installé à mon bureau de rédac- 
tion, à en écrire à M. Gochery et à lui ex- 
poser, aussi brièvement que possible, que 
le public, qui enrichit l'administration des 
postes, n'est pas fait pour attendre le bon 
plaisir de MM. les employés. La colère 
une fois passée, je me dis que la pauvre 
diable avait sans doute besoin de sa place, 
et qu'il n'était pas sans famille; qu'une 
admonestation, peut-être même une 
amende, lui serait non seulement préjudi- 
ciable, mris pénible, et la lettre commen- 
cée ne partit point. 

Je ne dis pas que j'aie eu raison, mais 
enfin je pensai que toutes les journées ne 
sont pas heureuses ni dorées, pour ces 
jeunes hommes et ce? hommes mûrs qui 
travaillent comme des galériens, pour ga- 
gner tout juste leur vie, et qui doivent 
rentrer le soir, la tête brisée, le corps fa 
tigué, pour recommencer, le lendemain, 
le même labeur monotone et absorbant. 

Sans compter, sans doute, la responsabili- 
té qui vient s'ajouter à cela, et le souci des 
lendemains, dans une carrière ou les plus 
favorisés n'arrivent jamais 4 rouler sur 

[l'or, pas même sur l'argent. Est pourUnt^il 
est certain que le public ne peut pas entrer 
dans ce» coasiderations-là, car lui aussi, 
presque toujours, n'a pas de temps à per- 
dre. En éût-iL que cela ne signifierait rien 
du tout : il paie, U faut qu'il soit servi ! 
C'est la règle légitime, et c'est son droit. 

Mais, il me semnie qu'en faisant une 
meilleure distribution du travail, ces in- 
convénients-la ne se produiraient pas. 
L'employé uni cai-em guichet des- -mandat»" 
à expédier ou à celai des mandats à rece- 
voir, ne devrait pointavoir d'autre travail, 
ou,tout au mpins,devrait le mettre de côté, 
aussitôt que quelqu'un se présente; et il 
suffirait, pour cela, d'un règlement strict 
et formel, enjoignant aux employés de 
s'occuper aussitôt des survenants et sur- 
tout de n'avoir pas l'air de les narguer par 
leur inattention et de leur dire : « Je suis 
très pressé, c'est vous qui avez le ternis 
d'attendre. » Cela se reproduit trop souvent 
et rien n'est plus fâcheux et plus irritant ; 
et je comprends très bien que d'aucuns 
perdent patience et s'emportent. 

Il est bon de remarquer que ces abus ont 
lieu dans les bureaux peu encombrés : on 
fait attendre ainsi une demi-douzaine de 
personnes qui arrivent l'une après l'autre, 
et l'on n'oserait point s'y frotter en pré- 
sence d'une foule. Mais, tout en constatant 
ces défectuosités dans le service ordinaire^ 
et en postulant pour qu'il y soit mis ordre 
par qui de droit, c'est-à dire pour qu'une 
personne ayant affaire dans un bureau de 
poste ne soit point, au bon plaisir d'un em- 
ployé aimant à se moquer du public ou 
bien à faire de l'importance, je me hâte de 
dire, qu'en ce moment-ci, l'on est bien exi- 
geant et bien féroce à l'égard des employés 
des bureaux de poste, dans Paris. 

On ne sait donc pas que, depuis quinze 
jours et pendant les quinze qui vont sui- 
vre, ces malheureux sont surmenés et, 
qu'en supposant leur nombre triplé, qua- 
druplé, tout ce qu'on voudra, on ne serait 
pas plus avancé, par la raison que les lo- 
caux ne sont pas disposés pour des choses 
exceptionnelles. Hier matin, dans un bu- 
reau de la rive gauche, j'avais réellement 
pitié d'un pauvre garçon, qui se donnait 
tout le mal possible et que tout le monde 
talonnait. Cest étonnant comme on man- 
que d'indulgence dans certaines occasions 
Là, on en manquait tout à fait, et j'admi- 
rais, je l'avoue, ce pauvre homme qui 
gagne peut-être ses quinze cents ou dix- 
huit cents francs par année, en retour 
d'un tel labeur, obligé de se montrer 
respectueux et de se mordre les lèvres 
devant des reproches immérités et parfois 
insolents. 

A un certain moment, il n'y tint plus, et, 
à quelqu'un qui le poussait à bout, il répon- 
dit tout simplement : « Ah! monsieur, je 
voudrais bien voue y voirl » Et il avait 
cent fois raison. La partie du bureau ré- 
servée au public était encombrée, c'est 
vrai ; mais, derrière le grillage, personne 
ne chômait, qui écrivant des mandats, qui 
les expédiant, qui triant 4es' cartes de visi- 
te, les imprimés, répondant aux demandes 
d'affranchissement, pesant les échantillons, 
chargeant les lettres,vendant des timbres., 
accueillant les réclamations, etc. Il faut 
voir cela pour y croire, et réfléchir aussi, 
quelque peu, pour reconnaître qu'il n'y a 
point, à cette heure dans Paris, gens plus 
surmenés que les employés des postes. Un 
peu d'indulgence, que diable 1 ce sont des 
hommes, et ils ne peuvent pas faire l'im- 
possible. 

«u 

VEJÏtS 
TOUT 

céluî-ci s'interrompit 
passait 

S— mmm 
et dît à sa fille qui 

toenVlSiùe' 
ennuyeux 

mm 
on,et 
s tout 

l'artiste 

M 

u-&saŒ&u¥sgft * •"■*"* 
iirt****,«natt«!*V*Mt^sque aussi- 
tôt éclipsées dans mou boedt>ir,wù Madelei- 
ne ^efforce 40 réconforter :Un peu notre 
Pauvre.ajaie. C'est sa première sortie mon 
SèMî* J*JK>His Kaventure de<«»a .indigne 

JïMimJMUiê'dNMP, je-doute 

qu'il a fait sans elle un 
'"il'sflr»t CM»# i 

— «sait bien qu'etle n'ignore Tien. 
— Sans doute ; Il a découvert «et 

ment .pour se   refusera imesép 
l'amiable, bien persuadé que -sa,.f< 
voudra jamais affronter le   retentissement 
i«*Wîl^<5^»,-'3«>^»i'.:«at.vrai..'Les voilà dwnc 
de nodyeau^sous le même toit, mais aussi 
dûment séparés que s'ils avaient entre eux 

— îïous avons fait une fameuse sottise 
en nous mêlant de ce mariage. 

— Aussi je vous assure, mon cher père, 
que rien ne pourrait me décider mainte^ 
nant à patronner ces messieurs en pareille 
occurençe, me les apportât on dans leur 

fumait toute, Mém robe djii ba»têma.,.yous entendez, monsieur, 
mélancolie, dont ses Bernard le sage? A propos, ajouta telle, 
, ... ,..„,..,.     „ >«*■ en vQtre oqaAitê de peintre, Je vô^us permets! 

daUer, r^r,aj».i«taiira.-dH boudoir qui 

i ME PARTIE 

ues décidèrent que : 
l'André   s^âugmento^e°ëiU1 

"donner' â ce sentiment idéal 
ùste au sou venir de oette Mina, venir* 

marie» et heureose 
« contrée où il l'avait con- 

avaient  passé SUT cet 
lendemain,   mats il en était; 
l'âme  d'André,  comme tnfej 

qui la parfumait foute. Fie» 

oe ananl point se détourne    ponr 
ersurle séduisant 'parterre  «jtn 

m mr, 
yê vivent sur son chemin, il ayait dû 

mais il   gardait son 4fiuiL.Epris 
de science ainsi qu'il l'était.travail 

,jabie,saviese trouva.t J ail..".;) s 
/qu'il »n sentait moins, duntt-te 

► peKWe brrsvrc par où 

avec le père de 
A  on 

Dumont.de l'éducation du fils de Mme 
touftè. Le pauvre petit, causé première de 
tarit de désastres, seMlaït ^enerenér à se 
les fiire >aruqn#er à fpi*çé d'affection. 
Doux, sage etuîpeu triste»feommele*ehr 
fants qui sentent peser Sttt eux quelque 
mystérieux malheur, il était pour Mina; 
dans son état d'esprit, la meilleure distrac- 
tion qui fut. D'une précoce intelligence, seè 
rapides progrès émerveillaient la-bonne 
Mue Dumont, qui, elle aussi, s'attachait 
cette dernière épave de tan^ de ftaUf¥a#eS 

Le retour du Sffanruis & Parts y Mrppfels 
sa femme, qui tenait a sauver de leur si 

appelait.   Le   rêve de  sa jeunesse s'était est gjari4j>ayjert; «nus ferez mine d'admi- 
ïfffc^^^^.W-E™'*^ un  Rvys- 

me de'Paria, et &V$eu près Ta plus ttalheu- 
rcn'îe. 
-< 'Mia«,*«n^«^'iÉpfè»''*trtf restée. 

JSHMBgtttaMg»*, m* 
d>\n/w»*. mS réru 

«e ir^ctert«vèc 
-_•   *.~-l     ...    v ..  .. 

rgnernri  re . 
ireonTS mian a 1 

-.1».    -..>„_ -.--^-  --- 

à 

..^nces.   Ces 
protester \e 

tttation au "moins 

explications fantaisistes 
taasnl de lui donner «eva&É la famille Mais 
dès qu'ils tarent seuls, elle l«ti aït que, pour 
des-raison* qu'il devait suffisamment com- 
prendre, «Aie lui interdisait dé passer le 
seuil -de son appartement. Comédie ou re- 
gain de sa passion grossière, ravivée par 
l'absence, il lui fit une scène de sentiment 
dont elle s'échappa soulevée de ttégoftt et 
n'ayant pas Héonf. - 

Réinstallée dans son hôtel, Mma com- 
prit qu'elle  ne  pouvait y continuer  sont 
train de recluse,  et qu'elle  devait à «eu; 
près reprend re, non son e t isten ce -e gftéei 
et bruyante d'Un an avant, mais celle des 
commencement» de Sen mariage. 

i Ce soir de bal, chez la vicomtesse de Ver 
rières, elle portait une robede «gaz mauve M 
relevée par des-grappes idelilès blanc- des 
amétbistes claires et desperles entonraimrt 
son cou et ses bras. La magntflqtre 'frai 
cheur de sa premit** jeunesse, effacée sots 
les larmes, avait fait place à usé pÉetfr 
transparente à pejne-roséeiseabeauxyeux, 
ifiâi*p*»creusés1.'' pw*frS|aèeTftiorfhf-'"litaiïds 
et1 pWrs-prefcM"»: w«wje tfe %otiftrt* ^aSà 's m: 

rire, laJpoSe abandonnée du corps ain'aiitri. 
achevaient de donnera toute sa personne 
un cachet d'inquiétante lan'gnérir: m Wt 

ensemble se dégageaient ce charme atten- 
dri et pénétrant, cet « achevé ■ qu'ajouté 
l'infortune aux jeunes vies. 

En revoyant ainsi brusquement, à quel- 
ques pas de lui} celle qtt'il crdySit si loin 
entotrree dé toûteàlësjoiesdece monde.An- 
dré %.étouffa un cri de Sâfstsseiriènt et de 
uGuiéur. La Ôomtessé d'ôriariSés, qui par 
lait à son amie, s'interrompit; Mina' leva 
la tète et aperçut^  dans le salon voisin, 

---Ah ! fit-elle en iê dressâiit, mail da 
moi:., monsieur Bernard !... 

André s'élança 'Vërsî fellë, si ému qu'il ne 
put d abord prononcer une parole. Mina 
aussi restait muette: ils se pressaient les 
mâinà et.se cofiteûiblaient les yeux humi- 

:fi%,jc'5£âit y'ou?! -Moi, ie fie rai P% 
conipris. — MÔi, je l'ai fu% n'osant y pré- 
tendre... maintenant*,c'est trop tard. » 

Us racontèrent enfin à Mme d'Orlandes, 
fort intriguée,commentHa's'ètHiënt connus, 
et coramebtèl Se revoyant si soudainement 
apre^sépt années u'tine sépiratîo*i «ftrHte 
avaient- cru devoir être éternelle, leur 
frais et innocent roman ne aniftotstette à 
damoiseau s'était réveillé ^n eux: avec le 
souvenir de cet heureux temps d'alors. Ivt 
tous deux évoquaient les .radieuses^. Jour- 
nées de cet été à Bosen'hal, leurs chass»» 
et leacs courses dans les» «raad»%bafe, le 
vieux Burg, l'itedésertevJa>bibliolbettu«,et 
Jlii©iiollab«ati0*-1;»s.,i'ii».âBafr«^M«. :Fleurs< 
de..,',jjOiitJ effeuiliàes sur rirréparable mal- 
heur du présent, bouquet sur ; u*m vtombe. 
: ,lls..g«ut»liatent-dans. ocU& conversation 
où palpitai sous l«nr tristesse le bonheur 
4e.ee s^raateiaespéré. lorsque la vicomtesse 
de Verrières parj: cf. rlit en r;ar V. 

—*. »Qi;cu.lêiii'"ii.*.     ' i;itt'uy   l..ous 
êtes univraLpeiBtii-.vous étndiezja naturt; 
de. ...près... anais nop Jon*leia^s .1 on 
m'aecuse .là-bas  de Yfms^^e$^^sqnp 

au  profit de  ces   dames  qu'on  réclame 
aussi de tous côtés... Mais vous vous con- 
naissez donc f . . ...   „  jj 

— De vieux anais ! ma chère,   dit  Mme 
d'Orlandes à'un ton enjoué, pour diminuer 
nmpbr|anpe. d'un incident^qu'elle sentait 

. ^ là, situation de Mina ; un 
petit poème daté de Koaenthal, nous 
grave frais 

vous 
conterons cela a loisu*. .        â ■>■ .,^j 

— Je suis chez moi tous lesjours a deux 
heures pour mes très intimes, dit Mina f1 

Ahdré,et vous en êtes de drpa^npn dampi 
séaUaj#«ti|-i-elre avec sob sourire 4'autre 
â —Alors,après-demam, murmur«-t-ll en 
serrant la main qu'elle lu* tendait. 

Jusqu'à la fin du bal, Us ne se parlèrent 
S, e&s ttne heureje marquis de la Boissière» 

et le "comte d'Ôrland^, en joyeuse 
de joueurs en veine, firent leur en 
f»mme,qui causait avec UA mm*jrusse^ 
ieta un regard de souverain mépris. Dans: 
U façon dont elle reporta ensuite sesj 
beaa^ïêox sur ceux qui V§UJpui»*eftU %,T\ 
eut somme, un^éjfti.QuinseraijtPïfl çopd»^^ 
Qer ? paraissafent-ils dire» », - 

André paie, les tempes moites, 
serrées, co.tttejnj^aAenjt M.- 4e la 
inôîtaé 4jresn, JtlPA ^ »'CÇ, SMA 
d'ainabilité   insolente,    et   re«§ 
fur^pte  env^e de lui lancer son «a 
visage. 

I^marguipiwrfdaitç^ue jour, 
vestige de ce « bea^uaenàM »  qn^.. 
avons connu. Il épaississait,   rougissait 
des o^pes violettes marbraieatle.dfsféa « 
de^es yeux fatiguj-s ^   ses .cheveux  tom 
baient; et, par  moments, on,voyait ces t, par moments, on . 
trafts se déteB^re dans une sorfed'nébétude. 

André remarquait q>*e Mina, au fur et à 
.mesure que 90*mari ^,pep#iaiJ.4ayanla 
ge jpur lui parler, se ^abj|ai^ en aVrière 
avec une expression de dêg 
muèé^i . 

o?9? 

de dégoût ' peu diss i 

tS**»r ■—   I 

Cette créature exquise à laquelle, depuis 
sent ans, son cœur servait d'autel, dont il 
osait à peine, dans ses rêves, effleurer la 
pureté du plus chaste baiser, il la retrou- 
vait la femme d'un tel homme, éclaboussée 
de toutes ses souillures. Cette virginale 
innocence, dont il n'eût entrouvert les voi- 
le» auTaernoux, il la voyait dépouillée 
tout entiSre/flétri». 5ja?t Pjong|, pour 
tenter de Tea arraabef, jusqtfau rond du 
vice efiree* twinme était iombe. 

Cette profanation de sa obère idole rem- 
plissait ^Fuune d'Anére d'amertume et de 
colère. PuJé a songea» à oe1 bonheur perda 
»»»--r»p«énu«UBp-' Mm«, bonheur qu'un 
autre avait 'laissé échapper, et auquel lui 
n'avait pas  le droit de  toucher. Il fallait 

t£uât à s'élioler'dans un lent désespo'ir de- 
rant  «Mtrt" ' îTtfettlsaance ;   U    feUtritqro,   sa 
jeune et si befle encore, elle vécût Comme 
une religieuse' à rombre de son cloître, la. 
tentation de toutes les joies de l'existence 
sous les yeux. _ 
É revoyant son < damoiseau », Mina 

enfin compris ce * vague étrange et 
» ressenti jadi*. Sur les ruines de ce 
e a*vait  appelé   son  amour peur Re- 

aud, l'autre, lé Vrai, resté vivant -dans le 
éfcrttWspn être "qui t» le devinaitpoint 
nèdre/sé dressa, ee $oîrilâj Wontpnant. 

Elle n'eut pas Une ' minute <êe doute,   ee 
n'était plus tn «aasonas» ignorante d'au 

île se d^t avec une enUère cermude : 

moujër à Jse7taWèr^.^XonîSeu1 
aSG^SSteS^^SSk^ clair- 
vosaùuce «le sa tendresse, lisait lé drame 
sous ce beau f root penché 

-*- pauvre ange qui voit le ciel et qui est 
en enter l peasaitièlle. 

!w . .      .   .,.._.    ,   .   4 suivre, 
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